
L e * a c c i d e n t * I n d n a t r l c l a 
L'ordre du jour appelle la première délibération 

•ur le projet de loi concernant la responsabilité des 
accidenta dont les ouvriers sont victime*, 

Plusieurs membres. — A jeudi I 
V i f I n c i d e n t 

9 Ici se produit un Incident qne nous donnons plus 
haut. 
•» La Chambre décide d'ajourner la suite de son ordre 
du Jour. 

La séance est levée. Séance jeudi. 

NOUVELLES M JOUR 
U n e r é u n i o n a n t t - p l é b t s c t t s t l r c 

Paris , 16 mai, 12 h. 28 . — Ce soir, salle 
Favié a eu lieu une réunion anti-plébisci­
taire. Peu de monde y assistait. 

Le citoyen Avronsart a expliqué les motifs 
qui l'ont amené a demander une entrevue au 
général Boulanger. Il a ajouté avoir donné 
des preuves suffisantes de véracité pour n'a­
voir pas à revenir sur une conversation dont 
il a rendu compte précédemment. Il main­
tient l'exactitude de sa déclaration. 

L e y é n é r s a l B o u l t t n f t e r 
Paris , 16 mai, 12 h. 2 .8 — Les amis de M. 

Boulanger disent ce soir que le général n'ira 
pas à la Chambre avant quinze jours , con­
vaincu que d'ici ce temps il se produira une 
question ou une interpellation, laquelle amè­
nera l'intervention à une date fixe du nouvel 
élu du Nord. 

L e e f r r é v l a t e * d e l ' n n l l i i 

Paris , 16mai ,12 h .28 .—Sal l edu commerce 
faubourg du Temple a eu lieu un meeting en 
faveur des grévistes dé* Pantin. Aucun inci­
dent a signaler. 

U n long ordre du jour a été voté invitant 
tous les conseils municipaux et les syndicats 
ouvriers à venir en aide a u x ouvriers v é r ­

in . B a s l y e t l e s g r è v e s d e s v e r r i e r s 

Paris, 15 mars. —Comme nous l'avons dit hier, 
c'est demain que M. Floquet recevra les délégués 
des ouvriers verriers. 

Contrairement à ce qni a été annoncé, M. Basly, 
qui doit présenter les délégués au président du 
Conseil, ne déposera ni demande d'interpellation 
ni proposition de loi relative anx verriers. 

Toutefois, si le gouvernement ne donne pas a 
ces derniers la satisfaction qne M. Basly trouve 
indispensable, le député de la Saine déposera nne 
demande de crédit extraordinaire de 100,000 fr. 

Il demandera.en outre, à la Chambre de mettre 
en tète de son ordre du jour la proposition éta­
blissant les pénalités contre les patrons qui 
feraient obstacle a la liberté des Syndicats ou­
vriers. 

Les pénalités seraient de trois à quinze jours de 
prison. 

M. Basly demandera que la durée de la prison 
soit portée de quinze à trente jours. 

L a d i v i s i o n c u i r a s s é e du Nord 
Cherbourg, 15 mai. — La division cuirassée du 

Nord a quitté la rade, ce matin, à quatre heure?, 
pour faire sa campagne d'été sur le littoral ouest 
de la France. 

Après avoir séjourné dix jours à Brest, elle sa 
rendra à Quiberon, où elle restera jusqu'au 26 
mai et repartira pour Brest où son arrivée est 
fixée au 1er juillet, 

Son itinéraire ultérieure sera alors réglé. 
L'affaire d e la r u e T i q u e t o n n e 

Paris, 15 mai. — A l'ouverture de l'audience,M. 
le président donne la parole à M. le i'avocat-
gènèral Bloch. 

L'honorable magistrat reprend tous les détails 
de l'affaire, afin d'établir la préméditation. 

Lecomte, pendant le réquisitoire, garde une at­
titude impassible, 

A deux heures, M. l'avocat général termine son 
réquisitoire en demandant au jury de rendre un 
verdict impitoyable, le crime de Lecomte étant de 
ceux qui nécessitent l'expiation suprême. 

M* Démange, dans un émouvant plaidoyer, 
supplie le jury d'accorderà son client des circons­
tances atténuantes. 

A trois heures et demie, le jury se retire pour 
délibérer. 

11 revient vingt minutes après, apportant un 
verdict affirmatif sur toutes les questions et ac­
cordant des circonstances atténuantes. 

La Cour rend ensuite son arrêt. 
Lecomte est condamné aux travaux forcés à 

perpétuité. 
L e s é l e c t i o n s m u n i c i p a l e s 

Ajaeolo, 15 mai. — Le nombre exact des com­
munes où les élections n'ont pu avoir lieu diman­
che est de 14. 

La plupart des maires, par la faute desquels le 
scrutin n a pas été ouvert, viennent d'être sus­
pendus. 

Paris, 16 mai. — D'après le Temps, organe offi­
cieux, sur 361 chefs-lieux, les républicains en ga-
Snent 9 et en perdent 15, d'où, comme résultat 

nal, 6 chefs-lieux seulement perdus. 

La n o u v e l l e munic ipal i té , d e N i c e . 

Niée, 15 mai. — L'installation de la nouvelle 
municipalité a eu lieu,hier soir. 

Le préfet a fait appel à la concorde républi­
cains. 

M. Malausséna a été réélu maire. Les adjoints 
ont été également réélus. 

T r a i t é d e c o m m e r c e e n t r e la F r a n c e 
e t l 'Equateur 

Paris, 15 mai. — Le ministre des affaires étran­
gères et le ministre de l'Equateur à Paris ont si­
gné un traité d'amitié, de commerce et de naviga­
tion et une convention consulaire destinés à 
remplacer le traité signé à Quito, le 6 juin 18 J3, 
entre la France et l'Equateur. 

La convention consulaire a été conclue pour 
•ne période de dix années; la durée du traité de 
commerce et de navigation est limitée au 1er fé­
vrier 1892. 

Les plénipotentiaires ont proeédè en même 
temps a la signature d'une déclaration sépares 
relative a la protection de la propriété littéraire, 
artistique et industrielle. 

L a L i g u e d e s P a t r i o t e s 
Marseille, 15 mai. — Le comité régional de la 

Ligue des patriotes s'estjréuni dans la soirée d'hier, 
pour délibérer snr la situation faite a la Ligne par 
les derniers événements qui se sont produits dans 
le sein du comité directeur de Paris. 

Divers orateurs ont pris successivement la pa­
role pour appuyer la proposition de dissolution 
présentée par na grand nombre de membres. 

La discussion n'a pas tardé à devenir très vive 
dans les deux camps ; on s'est jeté à la tête des 
cris de € Vive Boulanger / A bas Boulanger ! • 

Finalement, le président, n'ayant pu diriger les 
débats, à levé la séance. 

Ensuite, le président, le vice-président, le tré­
sorier, le vice-trésorier, plusieurs membres dn 
comité et un certain nombre de ligueurs ont dé­
posé, séance tenante, leur démission, en voulant 
désormais, disent-ils, rester étrangers à tonte dé­
cision et à toute mesure que pourrait prendre 
toute association qui continuel ait ou translorme-
i a'tl'ancienne ligue. 

La r e i n e d 'Espagne à B a r c e l o n e 
Barcelone, 15 mai. — Un aviso de l'escadre 

Française est arrivé mouillé dans le port a côté 
des vaisseaux russes. 

La reine est attendue, demain soir. De grands 
préparatifs sont faits. 

M. d e B i s m a r c k à Varz in 
Berlin, U mai. —Le prince de Bissarck. est 

parti pour Varzin ce matin à 8. h. 40. 
U n g r a v e acc ident . — Onze m o r t s 

Moscou, 15 rr.ai. — Un accident de chemin de 
fer a eu lien dimanche soir sur la ligne de Moscou 
a Koursk. 

Vingt-nenf wagons d'un train-omnibus se sont 
détachés près de la station de Oalitzino et ont 
heurté un train de marchandises. 

11 y a eu onze morts et une trentaine de bles­
sés, dont 18 grièvement. 

La plupart des victimes de cet accident sont 
des ouvriers et des paysans qui rentraient à Mos­
cou après les fêtes de Pâques. 

L a mort d e l'amiral H e w e t t 
On annonce de Londres la mort du vice-amiral 

sir \V. Hewett, commandant de l'escadre de la 
Manche. L'amiral est désèdè,dimanche,à l'hôpital 
militaire d'Hasmar après une longue maladie. A 
minuit, un signal a la flotte a fait connaître l'évé­
nement anx officiers et aux soldats de la marine 
royale. L'amiral Hewett était Dé en 1834. 

U n m a i r e e s c a m o t e u r 
Dimanche, dans une commune de la Charente-

Inférieure, un maire républicain avait placé près 
du mur la table sur laquelle se trouvait l'urne, de 
telle sorte que personne ne pouvait circuler au­
tour, contrairement a ce que veut la loi. Quand 
un électeur soupçonné d'être conservatenr appor­
tait son bulletin, le maire le prenait de la main 
droite, et, pendant qu'on recherchait sur la liste 
le nom du votant peur l'émargement, il prenait 
dans sa poche un bulletin de la liste républicaine 
qu'il mettait ensuite dans l'urne. Pour mieux 
masquer ses agissements, il avait eu soin de met­
tre à côté de l'ouverture de la boite un énorme vo­
lume. 

Malgré cette précaution, il fat pris en flagrant 
délit par un électeur qui lui susit le poignet au 
moment ou il opérait son tour de passe passe; une 
protestation lut signée séance tenante, le tribunal 
correctionnel de Kochefort aura bientôt à s'occu­
per de l'affaire. 

BULLETIN COUMMAL ET INDUSTRIEL 
L ' I n d u s t r i e t e x t i l e e n P o l o g n e 

Le consul de France a Varsovie donne, à propos 
de l'exposition des produits de l'industrie textile 
qui a lien dans cette ville, de très curieux détails, 
que nous mettons sous les yeux de nos lecteurs : 

« Les premiers essais tentés pour créer l'industrie 
textile en Pologne remontent à peine au commence­
ment du siècle. A celte époqae, grâce à l'impulsion 
donnée par le gouvernement autonomique du royau­
me au développement de ses forces économiques et 
industrielles, grâce aux subsides et aux encourage­
ments prodigués par la banque de Pologne, aux pri­
vilèges concédés par le gouvernement aux étrangers 
disposés à fonder des établissement» industriels dans 
le pays, les premières fabriques de produits textiles 
ont été installées. La suppression en 1850 de la ligne 
douanière établie entre le royaume et le reste de 
l'empire a d'autre pai t largement contribué au déve­
loppement rapide de cette Industrie dont la produc­
tion s'est élevée, pour la laine, notamment, de 

2.600.000 roubles en 1850 
à 4.500 000 — en 1860 

accusant ainsi une augmentation de 100 0|0 dans le 
cours de cette période décennale. 

» L'industrie eotonnière n'a pas réalisé des progrès 
moins considérables et représente en 1880 une pro­
duction de huit millions de roubles contre 4 millions 
en 1850. 

» Plus tard, la construction des chemins de fer, les 

Ïprohibitions de plus en plus rigoureuses de la légis-
atlon douanière, la perception des droits de douane 

en or ont donné une impulsion nouvelle au dévelop-

fiement de l'industrie textile dont la production pour 
a Pologne seule a pésenté, en 1887, les résultats sui­

vants : 
Nombre Nombre Valeur 

d> s des de la 
fabriques ouvriers production 

annuelle 
en roubles 

Fflatuies de laine . 55 5.933 12.COO.000 
Fabriques de draps . 174 3.178 4.259.000 

de tapi» . S 32 40.000 
» de tissus, 
» de laine . 105 6 865 13.093.000 

Filatures de coton . 30 9.750 18.998.000 
Fabrique de tissus . 

» deeoton . 173 11.804 21.143.000 
» de rubans 

et de passemen­
teries . . . . 37 1.243 964.000 

Fabriques de toiles. 9 7.810 3.743.000 
» de tissus 

d* sole et de ru­
bans de soie . . 9 363 477.000 

74.690.000 Total. . . 500 47.00» 
» Parmi lesfabriques les plus importantes du royau­

mes, U y a lieu de citer la filature de coton et les fa­
briques de tissus de coton de MM. Ch. Szeibler à Lodz 
qui occupent plus de cinq mille ouvriers et dont la 
production annuelle s'élève actuellement à vingt-
deux millions ; les filatures et fabriques de cotonna­
des de M. Poznanskl à Ledz dont la production est de 
cinq millions de roubles ; la société par actions de 
Zawiercie, (production annuelle! millions de roubles); 
les filatures des frères Oinsberg à Zawlercie (3 mil­
lions); filatures de Szmelcer (3 millions); fabrique de 
tissus de Oayer à Lodz (l million et demi); fabriques 
de Heinzel et Kuaitzer a Widzawo, près Lodz (1 mil­
lion et demi). 

» Au nombre des principales filatures de laine, on 
eitera celle de Heiazel à Lodz ('production annuelle : 
trois millions et demi de roubles); de Dielil à Sosno-
•wice (deux militons); de Schona à SlelCa près Sosno-
vice fl million et demi) ; la fabrique française d'Al-
tard et Ci» à Lods(l 650 000 roubles) ; de Briggg et 
Posset à Marlci, près Varsovie. 
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mm Laines 
La HAVRE, 15 mal. 

Eu disponible il a été traité 153 balles de laine 
Russie, en suint, à fr. 142.50 les 100 kil. 

Ventes à terme : 25 balles Buenos-Ayres. en 
suint, type prima, bonne courante, sur juillet, à 
fr. 164 Us 100 kil. ; 100 b. dito, sur août, de fr. 164 
à 164.50 ; 150 b. dito, sur septembre, de fr. 165 
à 166; 25 b. dito, sur octobre, à fr. 166; 25 b. dite, 
sur novembre, à fr. 168 ; 25 b. dito, sur décembre, à 
fr. 168 et 50 b. dito, sur janvier, de fr. 169.50 à 170. 

MAUÏII.L», 11 mai. 
On a vendu 36 balles de laine Sfax, à fr. 80. 

Mouvement maritime lainier 
Le itttmer anglais Thcssaly arrivé delà Plata à 

Dunkerque, y débarque 1200 b. laine. 
Le steamer Phœnibian arrivé à Dunkerque de la 

Plala, y débarquait du 14 au 15 courant 1774 o. laine 
pour Roubatx. 

Le steamer Spetnser venu de Dunkerque à Liver-
pool, y reprend charge pour la Plata 

Le steamer Rio Negro parti le 9 mai de Montevideo 
pour Dunkerque avec laines destinées a Roubaix-Tour-
colng, est attendu vers le 7 juin en ce port. 

Le steamer £mt7«eat*rminéà Dunkerque le débar­
quement de ses 2000 b. laine d'Algérie. 

Le steamer Villede-Messine est parti le 14 mai de 
Dunkerque pour l'Algérie via le Havre. 

Le steamer San-Martcn qui devait partir le 10 mai 
du Havre pour la Plata, n'est parti que le 12. Il y re­
prendra charge en laines pour Dunkerque. 

Le steamer Helïades est attendu dans quelques 
jours à Dunkerque, venant de la Plata avec laines. 

Le steamer Portena estattendudansquelques jours 
à Dunkerque venant de la Plata avec laines. 

Le steamer Rosarian est attendu inéossamment à 
Dunkerque venant de la Plata avec laines. 

Le steamer Santa-Fé est attendu vers la fin de 
mai à Dunkerque, venant de la Plata avec laines. 

Le steamer Granten a débarqué à Anvers 160 b. 
lame provenant de Londres. 

Le steamer anglais Merme-Edycumb débarquait le 
14 mai à Anveis des laines de la Plata. 

Le steamer Puramatta est attendu dans quelques 
jours à Londres venant de l'Australie avec laines. 

Marchés anglais 
HALIFAX, 12 mai. 

Il y avait une bonne animation à la bourse et en 
général le marché est un peu meilleure. 

Les quantités de laines ayant changé de mains ne 
•ont pas fortes mais la demande pour la consomma­
tion est active et c 'est la fermeté qui domine la si­
tuation. 

Dans la branche des fils, il se traite des affaires 
pour l'intérieur, mais la demande pour l'exportation 
se tient sur la réserve et les prix paraissent avoir at­
teint les limites les plus basses. 

Dans le commerce des tissus les fabricants sont 

Ïileinement alimentés par les ordres de l'intérieur et 
es affaires en draps restent boutes, mais la demande 

pour le Continent est faible. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
BONS A LOTS 

Tirage du 15 Mai 1888 
Le numéro 48.210 gagne 100.000 fr. 
Le numéro 193.369 gagne 40.000 fr. 
Le numéro 123.246 gagne 10 000 fr. 
Le numéro 78.844 gagne 5 000 fr. 
Les treize numéros suivants sont appelés au rem­

boursement à 1,000 francs : 
221.524 95.316 41.251 105 342 56.235 142.104 
179.157 152.626 170.198 108.049 124.394 136.611 
135.215. 

Situation Météorologique.— Houbaix, 15 mal. 
— Hauteur barométrique, 752 "|" (baisse) ; tempéra­
ture^ heures du mat in, 9 degrés au-dessus de xéro ; 
1 h. de l'aprea-aaidi,16 degrés ; 5h. aolr, 17|degrés au 
dessus de zéro. 

Paris, 15 mai. — Un changement de temps va se 
produire sur nos réglons. Le maximum barométrique 
disparait et l'aire des fortes pressions s'établit sur la 
mer Noire. En même temps une baisse de 15 mim est 
signalée à Mutlaghmore et la trajectoire des dépres­
sions se rapproche des îles Britanniques. L'une d'el­
les se dirige vers l'Irlande où le vent a fraîchi du Sud 
et où la mer est houleuse ; son action pourra s'éten­
dre sur la France et y amener des orages. On signale 
des pluies sur la Baltique, des orages dans l'Ouest et 
le Centre de la France, en Espagne et en Algérie. 

i l a température est en baisse générale, ail) monte) 
en Russie. 

Le thermomètre marquait ce matin 4 degrés a 
Kuoplo, » i Paris, 16 à Perpignan et Cl i Blskra. « 

En France, le temps devient incertain et des orages-
sont probables. A Paris, hier, belle .«orner. 

Température ; maximum,21 dégrisa 1; minimum, 4-
6, la moyenne 13- et sensiblement normale. 

Ce matin, vers cinq heures, deux s scousses de trem­
blement de terre ont été signalées à Lorientz. 

NOTICES 
Sur les personnages qui doivent être repré­

sentés par des statues et des bustes à 
l'Ecole nationale des Arts industriels dé 
Roubaix. 

A V A N T - P R O P O S 
Un certain nombre de personnages sont, 

dès ce moment , désignés pour être représen­
tés , soit en statues dans le Grand Escalier 
d'honneur, soit en bustes dans l'Amphithéâtre 
de notre Ecole nationale des Arts industriels . 
La Société d'Emulation de Roubaix a pensé 
que si elle n'avait pas eu à intervenir dans la 
présentation de ces personnages, e l le ne pou­
vait, le choix une fois fait, s'en désintéresser 
plus longtemps et que les sujets jugés dignes 
d'une telle consécration lui appartenaient de 
par son programme qui embrasse non seule­
ment les Lettres et l'Histoire, mais aussi les 
Sciences, les Arts, l'Industrie, le Commerce, 
l'Économie sociale, c'est-à-dire les diverses 
applications des connaissances humaines aux­
quelles précisément les personnages doivent, 
pour la plupart du moins, leur célébrité ou 
leur notoriété. 

Ceci établi, la société a partagé entre M. 
l'Abbé Vassart et moi, inégalement sans 
doute, mais d'après la nature de nos t r a v a u x 
habituels, les notices à consacrer aux mérites 
de chacun des personnages dont le ciseau du 
sculpteur va reproduire les traits. L e lot de 
M. l'Abbé Vassart comprend : Vaucanson, 
Jacquard, Philippe de Girard, Hei lmann, 
Chevreul, Alfred Motte ; le mien moins é ten­
du . m a i s plus proportionné à mes forces, 
comprend : Pierre de Werchin , Louis-Joseph 
Castel,Alexandre Decrcmeet l ïrnoult-Bayart. 

Il demeure entendu qu'on nous confiant le 
travail qui va suivre , la Société d'Émulation 
a l imité notre rôle à celui de biographes res ­
ponsables de leurs appréciations personnelles, 
dégageant expressément son opinion sur le 
choix qui a été fait e t qu'elle n'a connu que 
par un article du journal. Sans rien préjuger 
de l'accueil que le public réserre à l'ensemble 
ou à quelques-unes des désignations, la So ­
ciété regrette v ivement de ne pas voir, dans 
cette galerie d'illustrations et d'hommes uti­
les, M, Aimé Delfosse, décédé président de la 
Chambre de Commerce. Pondant quarante 
années M. Delfosse a prodigué au service et 
à la défense des intérêts commerciaux e t i n ­
dustriels de Roubaix toutes les forces d'une 
intelligence d'élite, des aptitudes, une éner­
gie, une constance, un dévouement et un dé­
sintéressement qui lui méritent sans conteste 
une place d'honneur dans cette Ecole Nat io-
Liile dont il fut l'un des plus ardents promo­
teurs. Il y a là une réparation qui s'impose 
e t q u o la Société inspire de tous ses v œ u x . 

T H . LEURIDAN' . 

PIERRE DE WERCHIN 
i 

C'est sous Pierre de Werch in , de 1534 à 
1556, quo la fabrique de Roubaix commença 
à acquérir quelque importance, mais aussi à 
causer de l'ombrage aux Lillois qui, dès ce 
moment , apportèrent à son développement 
toutes sortes d'entraves. Pierre de Werchin , 
intéressé, comme seigneur du lieu, au main­
tien de la manufacture, prit en mains la 
cause de ses sujets et se joignit à eux pour 
soutenir et mener à bonne fin le procès qu'ils 
intentèrent en 1553 aux mayeur et échev ins 
de la vi l le de Lille devant le conseil privé du 
souverain. 

Grand ami de l'Empereur Charles-Quint 
qu'il avait suivi dans toutes ses guerres, lo 
seigneur de Roubaix a d û exercer une certaine 
influence sur l'heureuse issue de ce procès 
qui assurait désormais l'existence de la fabri­
que de Roubaix et lui créait u n e constitution 
régulière ; toujours est-i l qu'il obtint une 
sentence qui déclarait les mayeur et échevins 
de Lille non fondés à troubler les habitants 
de Roubaix dans leurs ouvrages de tripes de 
velours et bourgeteries. Pierre de Werchin 
donna lui-même quelques dispositions pour 
la police de la fabrication, et fit au corps de 
la manufacture la remise do son droit se i ­
gneurial de 8 deniers sur chaque pièce de 
tripes de ve lours et bourgeteries fabriquées 
à Roubaix, et ce jusqu'à ce que ledit métier 
fût en avance. 

Tels sont, rapidement résumés, les titres 
qni aujourd'hui valent au grand se igneur du 
XVIe siècle les honneurs d'une statue à 
l'Ecole Nationale des Arts Industriels comme 
protecteur de la fabrique de Roubaix, et tel 
• s t le fond de la notice que j'entreprends de 
lui consacrer à l'aide des données que je r e ­
prends dans mon Histoire de Roubaix. 

II 
Pierre de Werchin était fils de Nicolas d e 

Werchin-Barbançon, Sénéchal héréditaire de 
Hainaut, baron de Cysoing, premier ber de 
Flandre, se igneur de Werchin , Longuevi l le , 
Walincourt , Jeumont, le Biez, Templemars, 
Montreul à Tressin, La Royère à N é c h i n , 
Chambellan du roi de Castille, depuis l'empe­
reur Charles-Quint, et d'Iolente de L u x e m ­
bourg, dame héritière de Roubaix, de Her-
zelles et de Wasquehal , Alla d'Isabeau de 
Roubaix, la fondatrice de l'hôpital Sainte-

Elisabeth, qu'elle dota richement et où nos or­
phelins et nos viei l lards recueil lent si large­
ment aujourd'hui les fruits de ses libéralités 
et de sa munif icence 

Nicolas de Werchin , mort au Biez, l e 10 
-juillet 1513, et Yolente de Luxembourg, 
morte à Jeumont, le 7 mai 1534, furent inhu­
més à Roubaix dans le chœur de la chapelle 
de l'hôpital Sainte-Elisabeth, à droite sous 
une sépulture relevée. Ils avaient eu de leur 
union : 

1° Antoine, sire de Werchin , sénéchal de 
Hainaut, baron de Cysoing et premier ber de 
Flandre à la mort de son père en 1513. Il 
épousa Marguerite de Luxembourg, fille du 
seigneur de Fiennes , et mourut sans généra­
tion, laissant ses biens et ses dignités à son 
frère Pierre. 

2° Pierre de Werchin, qui va suivre. 
3- Jacques de Werchin, seigneurf de Jeu­

mont. 
4 - Jean, se igneur de Faigneulles, mort à 

Louvain, aux études, à l'âge de 14 ans, le 26 
avril 1518. Il fut inhumé dans la chapelle de 
l'hôpital Sainte-Elisabeth où l'on voyait son 
épitaphe sur une lame de cuivre attachée à la 
muraille. Il portait de Werch in , écartelé de 
Luxembourg, et sur le tout de Faigneulles . 

5- Isabeau de Werchin, dame de Liettres, 
de Merlemont, de Verton, etc . , mariée à Jean 
II de Trazegnies et de Sil ly, par contrat passé 
au Biez, le 23 avril 1513. 

6- Marguerite de Werchin , morte en 1558, 
épouse de Charles de Bourgogne, seigneur 
de Falais , de Brédam et de Fromont, fort e s ­
t imée des empereurs Charles-Quint et Fer­
dinand. 

Pierre de Werchin-Barbançon, sénéchal 
de Hainaut, premier ber de Flandre, baron 
de Werchin et de Cysoing, héritier des nom­
breuses terres de sa maison, à la mort de ses 
frères, seigneur de Roubaix, de Herzelles, 
de Wasquehal , à la mort de sa mère en 1534, 
avait épousé Hélène de Vergy, fille de Guil­
laume, seigneur de Champlite et de Saint-
Dizier, maréchal et sénéchal de Bourgogne, 
et d'Anne de la Rochechouart. Il en eut deux 
filles : Yolente, qui lui succéda à la se igneu­
rie da Roubaix , et Charlotte de Werchin , 
dame de Jeumont, mariée à Charles, puis à 
Maximilien de Hennin.success ivementcomtes 
de Boussu. 

« L e séneschal de Haynaul t , Werchin , 
» criait : Haynault et portait : d'azur au 
» lion d'argent,armé et lantpassé de gueu-
» les et billelté detnesm.es. » (1). La devise 
de Pierre de Werchin était : Je y viendrai ; 
celle de sa femme : C'est pour jamais (2). 
Le sceau de Pierre de Werchin, attaché à un 
acte du 18 janvier 1539 portant approbation 
du traité de Cambrai par les trois Etats du 
Hainaut, figure un écu au lion rampant sur 
champ billet* ; droit, t imbré d'un heaume de 
face couronné et cime d'un paon ; supports : 
deux hommes sauvages tenant des bannières, 
à dextre d'un bandé, à sénestre d'un lion ; 
avec cetto légende : Pierre . baron . de. 
Werchin . et . de . Chisoing . séneschal. 

de . Hainnault. premier . ber . de'. Flan­
dre. — Contre-seau : môme écu qu'à la face, 
sans légende (3). 

Pierre de Verchin, chambellan de l'empe-
reurCharles-Qaint,assistaau siège deTérouane 
où il fui fait prisonnier, dans une sorlie, par 
le se igneur de Cany, lieutenant du duc de 
Vendôme, et échangé ensuite contre le sieur 
de Piennes pris à Gmnegate . Il fut créé gou­
verneur et capitaine général du duché de L u ­
xembourg et du comté de Chiny, ainsi que du 
pays de Namur, par lettes patentes du 7 dé­
cembre 1541, chevalier de la Toison d'Or en 
1546, puis gouverneur de Tournai en 1555. 
C'est a Pierre de Werchin que Jacques Lo 
Boucq dédia son l ivre intitulé : Le triomphe 
d'Anvers faietpour la noble /'estes de la 
Thoyson d'Or... 1555. (4) 

C'était, dit Pontus Payen , un seigneur fort 
vertueux, attaché à la religion catholique et 
grand ennemi des sectaires qui le craignaient 
beaucoup. Il en avait fait brûler deux : un 
nommé Pierre Brusly, qui infestait alors de 
ses doctrines, la vi l le de Tournai, faisant ses 
prêches de nuit et en cachette, (5) et, en d é ­
cembre 1555, un hautelisseur de Tournai, 
nommé Bertrand Le Blas.pour avoir arraché 
l'hostie hors des mains du prêtre (6). 

Pierre de Werch in mourut eu 1556 (7) et 
fut inhumé dans l'église des Chartreux à 
Chercq, près de Tournai. Le même Pontus 
Payen rapporte qu'en 156G les Calvinistes de 
Tournai, ayant souvenance des traitements 
infligés a ceux de leur secte, tirèrent le séné­
chal de son sépulcre, le fouettèrent de verges 
et le traînèrent ignominieusement par toute 
la vi l le , vomissant toutes sortes d'injures, et 
finalement, après avoir repu leurs y e u x d'un 
si triste et cruel spectacle, le jetèrent dans 
l'Escaut (8), 

Ce récit diffère de celui de Pasquier de Le 
Barre. D'après ce dernier, lors du saccage-
ment de l'église des Chartreux, le 23 août 
1566, les tombes des sénéchaux du Hainaut 
« furent rompues, desmol ies et sacaigées 

(1) Les blasons et cris d'armes des chevaliers des 
comtés de Flandre, de Ilalnaut.Artols et Camb'-aisls. 
Archives historiques du Nord de la France, par Ar­
thur Diaaux. nouv. série, T. IV, p. 14. 

(2) Dt ReitTenberg, Histoire de la Toison d'Or, 
p. 46S. 

(3) Douct d'Arcq, Collection de sceaux, n. 321. 
(4) De ReitTenberg,Histoire delt, Toison d'Or,». 462. 
(5) Collection des mémoires relatifs à l'histoire de 

Belgique. Mémoires de Pontus-Paye»., t. 1. 158. 
(6) llême collection. Mémoires de Pasquier de Le 

Barre, t. 1, pp. 53 et 19S. 
(7) Hélène de Vergy, sa femme, est dite veuve 

(douairière) dans un acte du 28 octobre 1556 (Archives 
de Roubatx, cartulaire des Pauvres, GG. 226, fol. 
73 V). 

(8) Mémoires de Pontus-Payen, 1.1, p. 183. 

» pour ce qu'elles estoient enrichies 
» d'ymaiges », e t un boulanger, nommé 
Jean Rayant , ayant trouvé le bras du dernier 
Sénéchal (Pierre de Werchin) , voulut le « bou­
ter en son four, pour ce qu'il avait fait brûler 
des f aultres : » mais sa femme s'y étant o p ­
posée, il jeta ce bras dans l'Escaut. (9). 

Le portrait do Pierre de Werchin s"e trouve 
dans un manuscrit contemporain reposant à 
la bibliothèque d'Arras sous le n° 944 20 (10) 
ou sous le n° 1136 du catalogue publié en 1872 
sous les auspices du ministre de l'instruction 
publique. (11). 

A la mort de Pierre de Werchin, la se igneu­
rie de Roubaix passa aux mains d'Yolente, sa 
fille ainée, la p lus richoet l'une des pins i l lus­
tres héritières de son temps ; elle était veuve 
do Hugues de Melun, premier prince d'Epi-
noy, connétable héréditaire de Flandre, châ­
telain de Bapaume, mort le 13 août 1553. 

« La Maison de Melun, a dit un célèbre 
généalogiste, est des plus anciennes e t 
des plus illustres. La splendeur et l'éclat en 
sont si universel lement connus qu'il n'est pas 
besoin d'éta'er les prérogatives de son rang, 
la dignité de ses fiefs, s e s alliances multi­
pliées avec les souverains de l'Europe, réci­
proquement prises et données, la prééminence 
de ses emplois militaires au service de la 
nation, ses premières charges dans l'Etat, le 
nombre de ses prélatures dans l'Eglise, ses 
hauts faits transmis jusqu'à nous par les 
plus reculé3 historiens de la . Monarchie et 
l'assemblage des chartes, titres et monuments 
de sa gloire. » 

La devise d'Yolente était : Je m'y attends, 
Werchin (12). 

Maintenant que l'on connaît l'illustration 
de notre Pierre de Werchin, sa haute no­
blesse, sa famille et sa v i e publique, il me 
reste à le montrer dans ses rapports avec la 
fabrique de Roubaix. (A suivre). 

E i . O T J B ^ Ï Ï 3 £ 
L'enquête concernant le commencement d'in­

cendie qui a éclaté dans la nuit de jeudi à vendre­
di damier chez M. Drensse, entrepreneur, esta 
présent terminée, et voici ce qui en résulte : 

Jeudi dernier, en raison de la fête de l'Ascension, 
l'atelier de charpeste et menuiserie de 11. Drouife 
chômait : deux ouvriers seulement étaient restes 
à travailler, estimant que leur domicile était trop 
éloignée pour qu'ils pussent s'y rendre : l'un d'eux, 
Dozinel, habite Court rai, l'autre,Bourgeois,habite 
Blandain. 

Vers quatre heures, M. Drouffa les invita à 
prendre un verre de bière; il les quitta ensuite, et 
les deux menusiers retournèrent à l'atelier. 

On pouvait supposer qu'ils avaient fumé et 
qu'une étincelle avait mis le feu aux copeaux : il 
n'en est rien, car ni l'an ni l'autre) n'avait de 
tabac. 

A six heures et demie, ils cessèrent le travail. 
Donizel,quittant l'atelier le dernier,porta chez M. 
Drouffe la clef de la grand-porte,qui ouvre adeux 
battants. 

A minait Donizel se trouvait à l'estaminet WU-
fart, en (ace de sou atelier : il y déclara avoir 
l'intention de rentrer à son logement, rue Pellart, 
à l'angle de la m e de l'Ommelet. Il sortit donc 
de l'estaminet. 

C'est vers une heure que l'on crie « au feu 1 », 
devant les ateliers ; et c'est Donizel qui pousse ce 
cri d'alarme. 

Un passant, M. Leclercq entend cet appel : il 
aperçoit le feu au travers des fenêtres ; il veut 
imprimer une violente pesée sur la graud'-porte, 
afin de la forcer. 

Mais l'effort est inutile : la porte cède sons la 
pins faible poussée, et s'ouvre à deux battants. 

Les voisins accourent, et M. Brouffe, arrivé des 
premiers, organise des secours : on est aaaitre de 
ce commencement d'incendie, et M. Drouife s'as­
sure' en parcourant l'atelier sans lumière, qu'il n'y 
a plus de danger. 

IUerè;out alors à passer la nuit dans son atelier, 
ou Dozinel est resté : M. Drouife rentre chez lui 
pour se couvrir d'un vêtement plus chaud : cela 
fui demande quatre ou cinq minutes; soudain il 
aperçoit Donizel à deux pas d'un foyer flamlant. 
Celui-ci,voyant son maitre revenir, se dirige vers 
lai en disant : < Vous voyez, cela recommence ! > 

M. Drouffe éteint le feu et reste dans l'atelier, 
après avoir dit à son ouvrier d'aller se coucher 
dans un hangar sis en face. 

Les pertes ne s'é èvent qu'à 150 francs. Dozinel 
a été arrêté et son arrestation a été maintenue. 

U n grand t ir international aux pigeons a eu 
lien, dimanche dernier, à Amiens. Un roubaisien, 
M. Nison, y a obtenu un beau succès. Voici, eu 
effet, ce que nous lisons dans le Journal d'Amiens: 

* Les honneurs de la journée ont été pourat.Nison, 
un très sympathique sportman de Roubaix, dont le 
tir correct et régulier a été unanimement apprécié. 

» En lui remettant la médaille commémoratlve ac­
compagnant le prix de 1,000 (T., l'un des vice-prési­
dents de la société s'est fait l'interprète de tous les 
tireurs présents en félicitant U. Nison de son succès 
et en souhaitant que son exempte fût suivt l'an pro­
chain par un grand nombre de ses compatriotes, 
certains de trouver auprès des membres de la société 
l'accueil le plus cordial. » 

D a n s la liste des tireurs étrangers qui ont ac­
cepté de prendre part à l'assaut international que 
le Cercle d'Kscrime de Bruxelles organise pour le 
dimanche 3 juin, à 1 heure et demie, dans la 
grande salle des fêles de l'Exposition, nous trou­
vons le nom de M. Vanden Abeele de Roubaix. 

Q u a t r e - v i n g t s anciens soldats de la légion 
étrangère, se sont réunis, dimanche soir, chez M. 
Henri Simcëns, 198, rue de l'Epeule. 

Il s'agissait, on s'ea souvient, d'examicer les 
droits à la nationalité française que pouvaient re-

(9) Mémoir» de Pasquier de Le Barre, T. 1, p.197. 
(10) Archives du Nord de la France, 3e série, T. 3, 

p. 149. 
(U) Catalogue général des manuscrits des biblio­

thèques des départements, Paris, impr. nationale, 
in-4-, T. 4, p. iiï. 

(12) de Retffenberg, Histoire de la Toison d'Or, 
p. 462. 
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Et ce fut ainsi qu'il» rentrèrent chez eux , 
qu'ils se retrouvèrent une heure après, seuls, 
à côté l'un de l'autre, dans la tiède chaleur de 
la chambre nuptiale, ce «sir, — soir sacré I— 
où l e petit être né de leur amour, avait donné 
la première manifestation de sa v ie obscure à 
ce l le qni l'avait conçu. De quel élan de grat i ­
tude celui qui l'avait «ngendré se serait j * l é 
» u x g e n o u x de la mère, si e l le avait voulu 
parler! Comme l e w s â m e s qui s e cherchaient 
alors m ê m e qu'elles semblaient s e fuir, se s e ­
ra ient unies e t fendue», e n présence de l'inef­
fable mystère ! Et que l le nui t d'amour eût 
T a l a celle, qu'ils eussent passée , serrés l'un 
contre l 'autre, attendant »Tec une sorte d ô 

rel igieuse anxiété , quelque nouveau tressail­
lement, afin d'être bien sûre que cette v ie , 
distincte de la leur, et pourtant toute mêlée à 
el le , continuait à sourdre I Mais Claire ne 
sortit pas de son cruel s i lence, trouvant une 
sorte de volupté amére à se noyer dans sa 
propre souffrance, à se dire, à se répéier sans 
fin qu'elle était seule, abandonnée de tous, 
sans mère ni mari , — et se vengeant de son 
martyre «n refusant à celui qu'elle accusait 
d e le lui infliger la joie d'apprendre cette pre­
mière palpitation de la créature qu'ils avaient 
formée tous les deux . 

11 y a des heures où nos pires ennemis ne 
mettent pas autant de haine a nous déchirer, 
que nous mettons de frénésie à torturer notre 
propre cœur . 

Or e l le était , la malheureuse femme, à l'un 
do ces moments ; et dans le naufrage de sa 
raison surnageait seulement l'âpre désir de se 
faire du mal A el le-même, afin d'en faire aussi 
à celai qu'elle aimait. Raymond ne sut donc 
pas pourquoi el le avait voulu quitter le bal. 
Il crut à un caprice de femme impérieuse et 
fantasque, à un de ces accès de despotisme 
conjugal qu'elle ne lui avait pas épargnés 
dans les premiers temps de leur mariage. Et 
le seul résultat d e cet incident — qui aurait 
dû les j e ter dans les bras l'un de l'autre, con­
fus de leur méprise et repentants d o mal qu'ils 
s'étaient fait — f u t d'affermir le jeune h o m m e 
dans la résolution de ne pas céder toujours à 

cette ridicule et humiliante tyrannie qu'on 
prétendait exercer sur lu1 . Quant à Claire, il 
lui arr iva ce qui arrive souvent aux femmes 
après u n e de ces crises d'âmes qui boulever­
sent de fond en comble tout leur être moral ; 
ses sentiments re l ig ieux, assez tièdes jusqu'a­
lors, prirent tout à coup une ferveur qu'ils 
n'avaient jamais eue. Elle chercha dans sa m é ­
moire,en s'étonnant de les avoir déjà presque 
oubliées , les prières de sou enfance ; et ce fut 
pour sa pauvre âme blessée,une joie ,une con­
solation, de retrouver, de redire les belles et 
douces paroles qu'elle se reprochait mainte ­
nant d'avoir dites autrefois sans remarquer 
assez la vertu de réconfort qui réside en elles. 
Ce retour offensif se produisit avec une telle 
force, qu'au bout de quelques jours la j e u n e 
f emme n e fit pas de difficultés à prendre 
l 'avert i s sement reçu par el le pendant ce bal 
pour u n ordre .mystérieux de se consacrer 
toute à son enfant et qu'il lui v int un remords 
des dîners, des fêtes de toute sorte où el le 
était allée, comme si , en y allant, el le avait 
risqué de compromettre le dépôt de v ie que 
Dieu m ê m e lui avai t confié. Elle résolut donc 
de renoncer au monde jusqu'à l'époque de sa 
dél ivrance ; et le sacrifice lui pesa d'autant 
moins , qu'elle espérait, au fond, en cessant 
d'y paraître, retenir son mari auprès .d'elle. 
Malheureusement, la funeste habitude qu'ils 
avaient prise de se dérober l'un à l'autre, la 
connaissance de leurs sentiments intimes et 

des mobiles secrets de leurs actes les exposait 
à interprêter presque toujours d'une manière 
fausse et injuste leur conduite respective. 
Dans la disposition d'esprit où il était Ray­
mond devait croire, et crut en effet, que ce 
parti pris de retraite absolue, succédant si 
brusquement, à une excess ive mondanité,ser­
vait seulement à déguiser une nouvel le e n ­
treprise contre sa propre indépendance.Etant 
moins que jamais, d'humeur à se la laisser 
confisquer, il ne se rendit point a u x t imides 
invités que fit Claire pour lo garder à la ma i ­
son, et continua d'aller dans l e monde où elle 
n'allait plus : tant parce qu'il avait insensi­
blement pris goût à cette vie, que parce qu'il 
croyait sa dignité intéressée à ne point per­
mettre que les caprices d'une femme dev ins ­
sent la règ le de sa condui te . 

X 
11 n'était bruit, à ce moment- là ,dans Par is , 

que d'un grand bal masqué qui devait être 
donné par M. Blum, — le r ichiss ime ami des 
Lecouturier,— pour inaugurer un hôtel qu'il 
venait de faire construire, après une série 
d'opérations, particulièrement géniales , sur 
les guanos . 

De petits jeunes g e n s bien informés se fai­
saient « n succès depuis trois semaines, rien 
qu'à colporter de salon en salon des c indis­
crétions » sur les futures splendeurs de cet te 
CSte. 

On parlait de surprises d'un goût char­

mant : cinq ou six messieurs, qui gravitaient 
à la Bourse , dans l'orbite du puissent spécu­
lateur,avaient résolu de se déguiser en g t ë -
lands, pingouins, manchots e t autres oiseaux 
du Pacifique : délicate allusion aux artisans 
modestes et inconscients de cette opulence. 
On faisait des bassesses pour être invité ; la 
haute banque était en délire ; le faubourg St-
Germaiu commençait à s'agiter. Le comte de 
Cimenil — dont les ancêtres avaient rempli 
d'importantes miss ions diplomatiques sous 
Louis XV — prouvait que l'hérédité n'est pas 
un vain mot e n négociant avec un peu d'ha­
bileté une très grosse affaire, la présence à ce 
bal d'un certain nombre de nobles dames,fort 
titrées; qui se faisaient encore un peu tirer 
l'oreille, mais qui,nul n'en doutait, finiraient 
par mettre leurs quartiers dans leur poche et 
paraîtraient à la fête; l'opinion commune était 
que le succès de son entremise rapporterait à 
Cimeuil au moins mil le louis, B lum, ayant la 
réputation de ne point lésiner, eu pareil cas, 
sur les courtages. 

« J'ai reçu l'invitation de M. Blum, dit un 
jour Raymond à sa femme; c'est pour le 15 . . . 
Viendrez-vous? 

— N o n . 
— Décidément ? 
— Décidément. 
— Ce sera curieux pourtant. . . Vous n'êtes 

pas encore dans un état qui vous condamne à 
ue jamais mettre le pied hors de chez vous . . , 

Cela vous amuserait . . .Pourquoi ne m'accom­
pagneriez-vous pas ? 

— Vous irez donc ? 
— Sans doute. . . n'est-ce pas vous qui avez 

tenu à me présenter à ces gens / . . .D'ai l leurs , 
j e vous le répète, cela sera très c u r i e u x . . . 
Quand on fait du roman, il faut voir ces 
choses-là ; vous me le disiez vous-même l'an 
dernier. 

— Croyez-bien que j e ne vous retiens pas . 
Comment vous m e t t r e z - v o u s ? 

— J e n e sais pas trop encore. . .Eu toréador, 
peut-être. . .Qu'en d i te s -vous? 

— Ah 1 oui . . . Parce que Mme de Sizerac 
vous a dit à Bistrritz que vous aviez l'air espa­
g n o l ? . . . Mettez-vous en toréador, si vous 
voulez Comme c'est loin, ce temps de 
Biarritz, n'est-ce pas ? Dans trois mois, il y 
aura deux ans que nous y étions C'est 
peu : que de choses, pourtant, depuis 
lors 1 . . . » 

Le soir du bal ,Raymond,aprèsavoir revêtu 
son costume, entra dans le cabinet de travail 
pour dire adieu à sa femme. 

• Comment, dit-i l , votre mère est déjà 
partie 1 » 

q s o a o s D U n U Y 

(A suivre 
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